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Blue-Jean

par It. Gerard

Oliver errait sur les quais, de Saint Michel vers l'Institut, au bord du
trottoir pour eviter la tentation des hoites ä bouquins, des bou([tiins qu'il
n'aurait pu se payer. II s'arretail quelquefois an bord tin parapet, pour
titer cinq minutes, le temps de suivre le passage d'une peniche, d'un coup
d'oeil au ciel bleu trop pale dejä aiitomnal.

C'est la qu'il fit la rencontre de Serge. Un gargon qui pres de lui
s'abritait pour allumer tine cigarette.

« Olivier !».

L'ii blue-jean tres moulant, un pull-over elargissant des epaules de
boxeur et line gueule de petite brute.

« Ben quoi '! Tu ne rne reconnais pas ?».

I.a pbysionomie etait vaguement familiere, ma is, de Iii ii la situer
« Serge, voyons On etait en hoite ensemble. De la cinquieme ä la

seconde. Cest bien la peine d'avoir traduit Homere avec des copains qui,
apres ne vous reconnaissent plus !».

« Serge, oui, bien sür ». Le souvenir etait vague, plus attache ä la
personnalite qu'ä la pbysionomie. « C'etait toi qui faisais tant de cha-
but ...» — « Et comment Ce qu'on a pu se marer Evidemment,
c'est loin, 011 etait gösse. Alors, qu'est-ce ipie tu deviens Toi, l'enfant
sage Ce que tu pouvais m'enerver. Dis-donc. 5a n'a pas l'air de t'avoir
reussi les premieres places. Vieris, on va boire un pot, tu me raconteras
ta vie ».

Sa vie Olivier cut 1111 recul. Elle n'etait pas drole ä raconter. Mais
comment resister an bras de Serge passe sous le sien Dejä, au Ivcee, il
subissait si facilement l'emprise de ce cancre dont il admirait la vitalite,
le sans-gene, et qu'il aurait aime imiter si la fascination de l'etude n'avait
ete encore plus forte.

« Un demi. Et toi Tu ne sais pas Alors deux dentis. l)is-donc,
qu' est-ce que c'est que cette tenue d'apprenti-clochard et cette gueule
d'employe de bureau sous-alimente

Je t'ai coiiiiu plus fier dans tes jolis costumes de fils de fainille. Ce

que tu etais niignon II n'y a pas ä dire, tu as toujours ta jolie gueule
d'enfant de cbceur. Pas etonnant si tu etais le cliouchou. Le pere
comment s'appelait-il le prof de francais il en pinijait drolement
pour toi. Allez, ne fais pas la jiucelle Dix fois, j'ai eu envie de t'attirer
dans un coin pour voir si tu marchais. J'etais sur que oui, inais je ne sais

pas, l'occasion ne s'est pas presentee. Les profs, eux, ne se genaient pas.
Des petits conciliabules par ci, une citation par lä Et toujours la
premiere place. Note bien, je 11'ai jamais ete jaloux. Ces lauriers-lä, moi je
n'en mettais pas dans mon ragout. Et maintenant Trois ans que je me
8uis fait sortir du lycee pour une sale histoire. A vrai dire je ne me sou-
viens plus pourquoi, mais ä l'epoque 5a a fait du bruit dans Landerneau.
C'etait ce qui pouvait m'arriver de mieux. J'ai commence ä vivre des ce
nioinent-lä. Et toi Vas-y, raconte !».
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« Moi ?». L'histoire n'etait ni brillante, ni gaie. Olivier la racunta en
quelques mots brefs. Meme s'avouer vaincu, cela fait du bien quand on
a des mois d'amertume entasses sur le ccetir. L'histoire etait simple : des

diplömes puis un emj)loi. Un bureau sinistre, cinquante employes
entasses dans line piece, le bruit des machines ä ecrire, ct un cretin inculte
comuie chef de service. Alors, Olivier s'etait revolte. Tant d'efforts, de
reves d'avenir, de preparation acharnee, pour ce resultat II s'etait
enfui. Un emploi procure par l'oncle ä heritage La famille l'avait renie.
Oh pas un renieinent definitif, il etait toujours löge et ses repas etaient
assures, chaque plat assaisonne de remarques desobligeantes. Mais plus
d'argent de poche, plus de costumes, et les soupirs autour de Ini de la
charite resignee. II fallait faire sentir ä ce jeune fou cpii avait indispose
l'oncle Alphonse, que la vie n'est pas un lit de roses. « La jeunesse, qa se
forme », barytonnait le pere, fonctionnaire aux P.T.T « On s'est assez
prive pour lui », ajoutait la mere installee dans sa graisse. Les deux sceurs
ainees s'etaient mariees a la premiere occasion.

Serge s'amusait follement. II faillit s'etrangler en buvant sa biere et
cmnmanda deux autres demis.

« Et maintenant, qu'est-ce que tu fais ?».
« Maintenant Oh rien. J'ai commence par chercher une autre situation.

Mais ce n'etait pas si facile. Les diplomes, il parait que tout le monde
en a. L'ete est venu, j'ai pense qu'il fallait patienter jtisqu'ä l'automne.
Mais maintenant, je n'ai plus de goüt ni de courage. Alors, je me pro-
mene, j'evite de rentrer chez moi, je pretexte des demarches. Je ne sais
plus ».

Le rire de Serge s'etait calme et il regardait son camarade avec un
pen de mepris et un visible agacement.

« Je ine demande si tu n'es pas trop bete, ä la fin !»
« Mais pourquoi Enfin, toi, que ferais-tu a ma place ?»

«Ce que je ferais Mais ce que j'ai fait, tout simplement. Quand
je ine suis fait flanquer ä la porte du bahnt, j'ai oublie de rentrer dans la
sainte famille qui d'ailleurs s'en foutait eperduement. Mais moi, je
suis observateur. Et j'avais dejä remarque que les gens en general, et
certains en particulier, ont quelques petits travers dont il est facile de
profiter. Moi, je suis libre comme l'air, independant, et cependant, j'ai toujours
de l'argent en poche. Tout ce qu'il faut pour reussir dans la vie. Je dois
reconnaitre pourtant ((lie les copains m'ont affranchi an depart et donne
les bonnes adresses. C'est pourquoi j'en ferais bien autant pour toi
si je n'avais pas l'iinpression que tu es une vraie cloche .»

« Qu'est-ce que tu en sais Ce n'est pas parce que tu m'as connu
quand j'etais trop jeune pour comprendre. J'ai beaucoup appris. va, de-

puis (pie je me promene, les mains dans les poches. Quelquefois, j'ai
l'impression qu'il ne me faudrait qu'une occasion pour que la ehance
tourne. C'est peut-etre le destin qui t'a place sur mon chemin ».

« Le destin Je t'en foutrais Ecoute, je vais quand-meme essayer
de t'en sortir, parce que tu me fais de la peine. Et puis, tu as tout a

fait le physique pour ce genre d'e boulot, ga serait dommage de ne pas en
profiter. Peut-etre qu'un jour til pourras me depanner ä ton tour, si tu
reussis ».

« Oh bien sur, je voudrais pouvoir te rendre .»
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« (]a va Tu sais ce qu'on appelle lies tapettes ?»

« Oui oui, mais .»
« Siiffit Tu sais qu'il y a quelques euilroits ilaus Paris, des bars on

autres, oil les vieux viennent reluquer la chair fraiche et chercher des
beaux gars ä s'envoyer ?»

« Je lie ...»
« Attends Tu sais aussi qu'un beau gösse pent arriver ä gagner sa

vie en se servant de ses charmes ».

«Mais, Serge, ecoute-moi, je lie suis pas du tout coinnie ca .»

« Et alors Non mais, crois-tu que j'en suis, moi Ce n'est pas ca
tpie je te propose. Le seul inconvenient avec toi, e'est que, justeinent,
] ai des doutes quand tu me (lis que tu n'en es pas, du moins en
dispositions. Je Tai pense de toi trop longtemps an lvcee Enfin, passons.
Non, moil vieux, faire le commerce de ses charmes, ga ne rapporte pas
assez. Ce n'est pas drole, ga fatique, e'est degueulasse et snrtout, il
> a trop de concurrence. Vois-tu, ce qui compte, e'est de faire croire
Si tu ne vas pas jusqu'au bout, tu n'as pas ä ehoisir, tu peux prendre
n Importe qui. Et alors, une fois que tu es chez le type, tu menaces d'ap-
peler la police, de faire du scandale et le silence, ga se pave. Com-
pris »

« Mais, e'est du chantage »

«Ab je t'en prie, pas de grands mots Est-ce que tu les defends ces
vieux degoutants An contraire, e'est de la moralite. II faut lutter contre
les satyres qui devergondent notre belle jeunesse. Allez, ne fais pas cette
tete-lä. Ce n'est pas si dramatique que tu crois. Je peux te dire que j'ai
fait le coup cent fois et je n'ai jamais eu un ennui. Sans compter qu'avec
eette methode, sans rien perdre de ta virginite, tu gagnes dix fois plus
d'argent qu'en passant ii la casserole ».

« Je crois que je ne pourrais jamais ».
« Ne (lis pas de betises Evidemment, la premiere fois, on s'en fait

l'n monde. Mais, til verras Je vais te presenter aux copains. Aucun
11 a jamais eu la moindre histoire. Et ce sont des gars qui ont leur
(lignite. On en reparlera ce soir. II suffit que tu sois d'accoril sur le principe

».
« Je ne sais pas si .»
« Moi, je crois que tu t'y feras vite. Songe un peu ä ce que tu ilevien-

dras si tu continues comine tu le fais. Un jour ou l'autre, ga sera le re-
tour dans ton bureau. Tn deviendras conime ton pere. Ou alors, tu tour-
neras mal Moi, je n'ai aucun interet la-de-dans, ce que j'en (lis e'est par
sympatbie C'est d'accord On se retrouve ce soir ä Saint Germain
des Pres ».

Olivier etait trop abruti par cette revelation d'un monde ignore pour
feagir. II entrevoyait un milieu peut-etre dangereux mais amüsant et qui
le sortirait de l'inaction et de la mediocrite.

« Oui, je viendrai !»
« Bon. Attends. Question de detail. Tourne-toi. Montre tes fesses.

Mais non, idiot, ne t'offusque pas. Mets seulement les mains dans les
Poches pour tirer le tissus. Oui, ga va, tn as de belles miches. Pour le
devant, meme si tu as ce qu'il faut, on peut toujours accentuer. Mais,
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pour la tenue, evidemment, tu as Fair d'etre en solde. Pardon, vieux
Je t'apporterai un blue-jean ce soir. Tu as ma taille, ä pen pres. i\e t'en
fais pas pour moi, j'en ai une demi-douzaine. Qa, vois-tu, ce sont les
instruments de travail Allez, salut, gösse. Ma cherie m'attend ä la maison.
Elle, c'est une reguliere, eile travaille dans une boite ä Montparnasse.
Ali les femmes n'ont pas notre chance, faut qu'elles donnent du solide,
elles A ce soir, je te mets an courant. et demain an turbin ».

d suivre

Cinema

CERTAINS L'AIMENT CHAUD

Ce film n'est nullement homophile, mais le fait que deux gargons,
pour obtenir du travail, decident de se deguiser en filles est forcement
generateur de quiproquos et de situations scabreuses, dont le seul but
est de faire rire. II s'agit d'une farce oil les ficelles sont un pen grosses,
d'un sketch burlesque sans pretention. Ce divertissement leger plait ä

l'ensemble du public; pour nous, homophiles, il a en outre une resonance
un peu partieuliere, puisqu'il fröle notre univers, mais sans y penetrer.

EES LOUPS DANS LA BERGERIE

Lit encore il ne s'agit pas d'un film homophile, mais le metteur en
scene n'a pas choisi au hasard les beaux adolescents qu'il nous presente;
il les denude a souhait et leur fait prendre de-ci de-la des poses avanta-
geuses, suggestives, alanguies. II y a notamment une scene de garQons
nus sous la douche, qui n'etait nullement indispensable ä la comprehension

du recit; ile meme celle oil on les fait danser entre eux : ce sont la
autant d'elements revelateurs qui ne sauraient echapper ä notre sagacite,
mais j'ignore si le grand public fait, comme nous, les rapprochements qui
s'imposent. Le fait qu'une seule femme se meut au milieu de tons ces
hoinmes et que son role est tres limite renforce encore notre conviction.

Le fond est inexistant. Rien n'est vraiseinblable : les dirigeants de la
colonie de vacances auraient, sans grand effort, cent occasions pour une
de se debarrasser des gangsters en peau de lapin qui persistent ä leur
faire la loi; le spectateur en trepigne sur son siege On sent que si

1'argument est sans valeur, il a ete choisi ä seule fin de nous presenter
de jolies frimousses et de beaux corps; de cela nous restons tres recon-
naissants au metteur en scene.

Le TESTAMENT D'ORPHEE

Ce film m'a, tout ä la fois, beaucoup plu et beaucoup deplu.
II m'a enchante par son cote poetique tres prenant et par la beaute

et Tharmonie des motifs et des allegories. Cocteau est vraiment d'une
intelligence et d'un gout inegalables.

Mais je dois faire deux importantes reserves. D'une part, quand on
decide de presenter ä 1'ecran les grands mythes de l'Antiquite, le sujet est

24


	Blue-Jean

